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À ma mère.
Pour avoir toujours pris mon parti
contre tous les sceptiques.

Für meine Mutter.
Dafür, dass du mich immer gegen
die Zweifler verteidigt hast.


Prologue
Les trépidations de l’hélico font vibrer le sol sous mes ballerines. Le tchop-tchop-tchop des pales résonne à travers tout mon corps. Ça irait encore si mon cœur n’avait pas décidé de suivre la cadence. C’est super speed, un rotor.
Les pics enneigés du parc national se détachent sur le couchant rouge sang. Le Commandant doit déjà nous attendre de pied ferme. Après le coup qu’on vient de lui faire, il n’y a peut-être pas que le ciel qui va saigner, ce soir.
Alec me presse la main et me jette un regard en coin. Il a dû sentir mon angoisse. Il est le seul à me comprendre vraiment. Je me tourne vers lui. Il a défait les premiers boutons de sa chemise noire et elle a glissé, révélant la tête du dragon tatoué sur son épaule gauche. Les sourcils froncés, concentré sur les commandes de l’hélico, il m’encourage d’un sourire. Qu’est-ce que j’aimerais pouvoir me blottir contre lui, le sentir ! Son odeur – un truc épicé, genre cannelle – parviendrait peut-être à me convaincre que je ne suis pas en train de rêver.
Ça ne fait même pas deux heures qu’Alec m’a avoué vouloir sortir avec moi. Il m’a dit qu’ils avaient rompu, avec Kate. Pas trop tôt. Mais c’est seulement maintenant que je réalise. Comment Kate va réagir, quand on sera de retour au QG ? Même si leur relation « n’avait rien d’une histoire d’amour », Alec a lourdement insisté là-dessus, je suis persuadée qu’elle ne va pas le laisser filer comme ça.
Alec a les cheveux en pétard. Il n’a pas arrêté de se passer la main dedans, tout à l’heure. Ils sont un peu plus longs que d’habitude, aussi. Enfin, plus longs que quand Kate lui dictait sa façon de se coiffer. Ça lui donne un air plus… destroy. J’adore.
— Tu ne dis rien. À quoi tu penses ?
Je sens le rouge me monter aux joues. Je suis donc si transparente que ça ?
— À la mission, c’est tout.
— Tu veux qu’on en parle ?
J’ai encore du mal à digérer ce qui s’est passé ces dernières semaines : ma première vraie mission en tant qu’agent de la CAE. Rien d’une petite promenade de santé, vous pouvez me croire. Au final, je l’ai accomplie sans problème. Enfin, sans problème… J’ai quand même failli y rester.
Je m’aperçois que j’ai inconsciemment plaqué la main à hauteur de mon plexus solaire, là où un tueur en série m’a tatoué un grand A écarlate : sa signature, la marque qu’il a laissée sur toutes ses victimes. J’étais dans la peau d’une autre au moment où il l’a fait. Mais la blessure n’a pas disparu pour autant quand j’ai repris mon apparence. Je vais garder ce A toute ma vie : petit souvenir indélébile de cette foutue mission qui a bien failli me bousiller complètement. Même à travers mes vêtements, j’ai l’impression de pouvoir suivre les lignes rugueuses de la cicatrice. Je sens ma poitrine vibrer sous ma paume. C’est l’effet de l’hélico, ou moi qui tremble ? Je laisse retomber ma main avant qu’Alec ne s’en rende compte.
On va le payer, c’est certain : le Commandant ne va pas nous rater. En tant que patron de la CAE – la très secrète Cellule des aptitudes extraordinaires –, le Commandant est notre chef. Il est donc responsable de nos actes. Or, on est retournés sur les lieux de ma mission sans autorisation. Pire, on a bravé son interdiction, désobéi à ses ordres. Il fallait que je le fasse. Sinon, jamais je ne pourrai tourner la page. Alec l’a bien compris, lui. Heureusement qu’il est là.
Il pousse le manche et on entame notre descente. L’énorme bâtiment gris qui abrite le siège de la CAE se profile au milieu de la forêt, avec, juste à côté, le dôme de verre de la piscine et, tout autour, nos terrains d’entraînement.
C’est ici que tu vis, maintenant. C’est chez toi.
Alors pourquoi ai-je besoin de me le répéter pour m’en convaincre ?
Des feux de brouillard rouges délimitent l’aire d’atterrissage. En regardant vers le nord, j’aperçois effectivement un épais mur de brume blanche qui s’avance vers nous. Je tressaille si violemment qu’Alec quitte l’héliport des yeux pour me dévisager.
J’essaie de me détendre, de positiver. Tout cela n’est qu’un mauvais souvenir. Tu rentres : tu vas revoir Holly. Chaque fois qu’on me sépare de ma meilleure amie, c’est comme si on m’arrachait un petit bout de moi.
Alec a déjà reporté son attention sur la manœuvre d’approche. Plus moyen d’y échapper, maintenant : le bruit du rotor aura déjà alerté le Commandant et tous les autres de notre arrivée. C’est le moment de vérité.
Les patins touchent le sol. L’hélico s’immobilise. Je sens les vibrations de l’appareil et, avec mon tremblement en prime, ça me fait un drôle d’effet. Un peu comme quand je change de forme.
La rotation des pales ralentit jusqu’à l’arrêt complet. On dirait qu’une tonne de plomb vient de me tomber sur l’estomac.
Alec repousse une mèche collée sur mon front moite.
— Ça va aller. Je suis là.
Il n’a qu’à poser la main sur moi pour que cessent les spasmes qui me secouent. Je détache ma ceinture et fais coulisser la porte. D’un bond je suis dehors. Mon souffle forme des petits nuages et un froid glacial me pénètre jusqu’aux os. On est en avril, mais, cette année, l’hiver a été particulièrement rude dans le Montana. Alec contourne l’hélico pour venir me prendre la main. Deux ans que j’attends ça, qu’il me touche de la sorte. J’essaie de savourer le moment, même si les circonstances ne s’y prêtent pas vraiment.
Je lui tire le bras.
— Viens, on y va. Autant en finir tout de suite.
Pendant que j’ai encore le courage.
Il a dû pleuvoir parce que c’est gelé par terre. Quand je relève la tête, le siège de la CAE se dresse devant moi. J’ignore qui a construit cet énorme blockhaus, mais, si je ne savais pas que c’était en 1948, bien avant qu’il ne soit né, j’aurais parié sur le Commandant. Quand il était venu me chercher avec Alec, il y a deux ans, et que j’avais découvert mes nouveaux quartiers, j’avais été super déçue. Moi qui avais imaginé un vieux manoir avec murs de pierre couverts de lierre et gargouilles perchées sur le toit ! En voyant les larges couloirs et les baies vitrées dans les chambres, j’avais pourtant changé d’avis. Ça valait largement tout ce que j’avais pu connaître jusqu’ici.
Cette fois, ça ne va pas suffire à me rassurer, cependant. J’imagine déjà le Commandant, campé devant les fenêtres de son bureau, les bras croisés, prêt à nous recevoir. Ça va chauffer.
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Ce soir, c’est soirée DVD. Ma préférée de la semaine (sans compter celles avec Holly, spéciales « trucs de filles » – je cite). J’ai parfois du mal à réaliser qu’Alec et moi sortons ensemble depuis plus de quinze jours. Ça fait si longtemps que je suis rentrée de ma première mission ? Ça a filé à une vitesse !
Même si on ne va pas au ciné ni dans un grand restaurant (faudrait déjà quitter le QG pour ça), c’est surtout grâce à ces soirées-là que j’ai commencé à y croire. Avec Alec, je veux dire. Raison de plus pour fignoler mon look, d’après Holly. Elle m’a même préparé quatre tenues exprès. J’ai le choix. Mais pas question de me déguiser. À quoi ça servirait ? Alec m’a vue en larmes, sanglotant comme une âme en peine à cause de ma mère. Il m’a vue amochée de partout et couverte de sang. Difficile de faire pire. Si je sortais le grand jeu, ce serait un peu comme me planquer derrière un masque. Déjà que, pour le boulot, je dois être tout le monde sauf moi. Je ne vais quand même pas m’amuser à ça avec Alec. Non, cette soirée, c’est juste lui et moi : le vrai Alec, la vraie Tessa.
Holly peut toujours froncer les sourcils, j’enfile mon short favori et un T-shirt où sont imprimés les dix commandements… pour survivre à une invasion de zombies. Le petit sourire d’Alec lorsqu’il le remarque me suffit : je ne me suis pas trompée. Un rapide baiser quand j’entre dans sa chambre et il met le DVD. J’en profite pour me déchausser et m’installer sur le lit. Rien que de voir son jean glisser quand il se penche et ses muscles tendre son T-shirt blanc quand il se redresse, j’attrape un coup de chaud. Il retire ses baskets et ferme la porte. À clef. C’est la première fois qu’il fait ça. Euh… dès le troisième rencard ? Mon imagination s’emballe. La température monte encore d’un cran.
Alec se retourne lentement, comme s’il venait seulement de réaliser ce que ça pouvait signifier. Il semble sur la défensive quand il me regarde. J’ai l’air si nerveuse que ça ?
— C’est à cause de Tanner. J’ai pas envie qu’il débarque sans prévenir… (Il fait la grimace.) Pour changer.
Sage précaution. Tanner nous est tombé dessus alors qu’on s’embrassait sur le lit. Deux fois. S’il recommence à me charrier avec ses bruits de succion (beurk, beurk, beurk), je lui rase la crête dans son sommeil. Je vous jure, lui qui est si fier de sa coupe iroquoise, il va se réveiller la boule à zéro.
Je souris. Pourtant, entre la pression, le malaise et l’excitation qui monte, je crois bien que je vais exploser. Ce soir, personne pour nous interrompre. Tout peut arriver. Alec a plus d’expérience que moi. Il est plus âgé, pour commencer, et il est sorti avec Kate pendant des mois. Jusqu’où veut-il aller exactement ? Et moi, jusqu’où je veux qu’il aille ? Argh ! Flippant.
— Je peux laisser ouvert, si tu préfères…
Ça ne le ravirait pas, c’est clair. Il essaie juste de me déstresser. Plutôt mignon, je trouve.
— Sois pas bête. Viens là.
Je tapote le lit et lui fais une petite place. Son visage s’illumine. Mais il y a encore quelque chose d’hésitant dans ses gestes. Il faut toujours qu’il s’inquiète, qu’il soit hyper protecteur avec moi. En même temps, si je ne me bouge pas, ce n’est pas près de changer. Je dois lui montrer que je ne suis pas en sucre. Moi aussi, j’ai des aptitudes extraordinaires, après tout. J’ai survécu à l’agression d’un serial killer, non ?
Il s’affale à côté de moi, étend ses longues jambes. Et puis il a comme un temps d’arrêt.
— Tu veux que je l’allume ?
Il me montre un gros cylindre rouge sur la table de chevet.
Un peu too much, le coup de la bougie. C’est plus fort que moi, j’éclate de rire.
— Y aurait pas du Holly là-dessous, par hasard ?
Je la vois d’ici le suivre à la trace en lui rabâchant sa recette de la soirée romantique idéale.
— Possible.
— Oui, eh bien, je suis pas trop bougie, en fait. Dans le genre lumière tamisée, je préfère largement le sabre laser.
— Ouf ! Elle est parfumée, en plus. Ça pue.
Enfin détendu, il se laisse aller contre les oreillers (noirs, avec la tête de Chucky dessus). Je colle ma joue sur son cœur. Son bras se referme sur moi et j’inspire son odeur. Le BONHEUR. Pourtant, rien à faire, je ne peux pas m’empêcher de penser aux nuits qu’il a passées avec Kate. Elle aimait les bougies, elle ? Alec effleure ma tempe des lèvres et je relève la tête. Nos haleines se mêlent. Je me serre contre lui pour étouffer mes doutes. Ce n’est pas avec Kate qu’il est maintenant. C’est avec toi.
— Tu peux me faire confiance, tu sais.
À croire qu’il a lu dans mes pensées (une fois de plus). Son regard est si franc ; ses yeux gris si sincères. Je me rapproche encore. Et puis je l’embrasse avec un sourire. Mis à part Holly, Alec est la seule personne en qui j’ai totalement confiance.
— Je sais.
Rien que de frôler ses lèvres en parlant, ça me file des frissons.
Alors sa bouche s’anime sous la mienne, douce d’abord, puis plus possessive. Je ferme les yeux et je me laisse aller. Je sens le corps d’Alec collé au mien, hanche contre hanche. Du bout des doigts, il me caresse le cou, les cheveux. Mes paumes se plaquent dans son dos pour le serrer contre moi. Je sens ses muscles se contracter sous mes mains. Il m’embrasse lentement, langoureusement, et c’est comme une coulée de lave qui me parcourt, se concentre dans mon ventre. Ses lèvres descendent le long de mon cou. Un son bizarre m’échappe, un son dont je ne me serais jamais crue capable. Quand je rouvre les paupières, il est en train de me regarder avec un petit sourire. J’enfonce mes doigts dans ses cheveux. Il me renverse alors sur le lit avec un grognement, en appui sur les bras pour ne pas m’écraser. Il m’embrasse encore, plus fougueux que jamais. Son corps sur le mien, sa chaleur qui m’envahit, son odeur qui m’enveloppe, c’est comme si j’étais dans un cocon : plus en sécurité que je ne l’ai jamais été. Enfin à ma place. Ses baisers s’attardent au creux de mon cou et je rejette ma tête en arrière. Sa langue suit le tracé de ma clavicule. Je retiens mon souffle et lui empoigne les bras. Ses muscles se bandent. Je sens un truc monter en moi, un truc que je n’ai jamais éprouvé avant.
Pas la peine de me contrôler. Je n’en éprouve même pas le besoin. Sa main s’insinue sous mon T-shirt. Le contact de sa paume sur mon ventre, sa chaleur… J’en ai la chair de poule. Pourtant, quand ses doigts remontent sur mes côtes, je me fige. Il vient juste de frôler ma cicatrice. Le A n’est plus aussi rouge, mais il est toujours bien visible. Et il ne partira pas. J’ai perdu toute sensibilité à cet endroit. Alec pose son front contre le mien et ferme les yeux avec un soupir.
— Pardon, murmuré-je, infiniment triste tout à coup.
Comme si c’était ma faute. Comme si c’était moi qui avais tout gâché.
— Non, me répond Alec d’un ton tranchant. (Il s’écarte pour me regarder bien en face.) Tu n’as pas à te sentir coupable. Surtout pas de ça.
Il passe les doigts sur ma cicatrice. Je tressaille et détourne la tête pour me concentrer sur la mèche de la bougie.
— Je sais qu’elle te dégoûte. Faut dire qu’elle est… horrible…
— Elle ne me dégoûte pas. Seulement, elle me rappelle que tu étais en danger et que je n’ai pas été à la hauteur. Elle me rappelle que tu aurais pu mourir et que je n’ai pas su te protéger.
— Écoute Alec, tu ne seras pas toujours là. Je suis capable de me défendre toute seule. Pour nos prochaines missions, on va bien être obligés de se débrouiller en solo. C’était ma première fois sur le terrain. J’ai baissé la garde au mauvais moment. Cette cicatrice est là pour me servir de leçon. (Je l’embrasse sur la joue.) C’est déjà oublié.
Il n’a pas envie d’en rester là, ça se voit. Mais il m’attire à lui et nous cale contre les oreillers. Il dépose un baiser sur ma tempe. Je le sens hyper tendu. Puis il pousse un long soupir et envoie le film. L’écran devient noir. « La vengeance est un plat qui se mange froid » apparaît au centre.
Je me marre.
— Kill Bill ! Alors là, tu vois, pour moi, c’est LE film idéal pour une soirée romantique.
L’atmosphère plombée de notre conversation se dissipe et la bouche d’Alec se décrispe.
— Je sais. C’est bien pour ça que t’es une fille géniale.
Le rouge me monte aux joues. Je me cache aussitôt dans le creux de son épaule. « Bang Bang (My baby shot me down) » : dès que la chanson du début commence, je me mets à la fredonner en mesure. La BO de Kill Bill fait partie de mes préférées de tous les temps. Et quand Alec se met à siffler la musique de Twisted Nerve avec Daryl Hannah habillée en infirmière, c’est le top du top du top. Et pourtant… j’ai beau tout faire pour me détendre et me la sortir de la tête, cette idée me poursuit :
— Tu la vois encore ?
J’ai la voix à moitié éraillée pour le coup.
— Hmm ? (Le va-et-vient de ses doigts sur mon bras s’arrête.) Qu’est-ce que tu dis ?
— Kate. Tu la vois encore ?
Tension musculaire immédiate. Je regrette déjà.
— Tu crois vraiment que c’est le moment de parler de Kate, Tessa ?
Non, c’est clair. Mais y aura-t-il seulement un jour où on pourra évoquer son ex sans que ce soit pénible et gênant pour tout le monde ?
— J’ai besoin de savoir. Ça fait tellement longtemps que Kate est entre nous que j’ai l’impression qu’elle est encore là.
Alec appuie sur « pause ».
— Bon d’accord. Tu sais parfaitement qu’il n’y avait rien de vraiment sérieux entre nous, non ? On s’entendait bien, mais il n’y a jamais eu ce petit truc, cette petite étincelle… Les circonstances nous ont rapprochés et on s’est raccrochés à cette relation par habitude. Et parce que c’était pratique.
« Pratique » ? Drôle de façon de voir les choses. Comment une relation peut-elle être « pratique » ?
— Elle m’en veut encore, enchaîne-t-il, et elle ne rate jamais une occasion de me le rappeler. Elle a même essayé de me faire du chantage, mais…
— Du chantage ?
Qu’est-ce que Kate peut bien savoir sur Alec pour le faire chanter ?
Il ne répond pas tout de suite.
— Oui, finit-il par dire du bout des lèvres. Pour notre mission, on était tout le temps l’un sur l’autre. Alors, forcément, dans ces cas-là, on finit par partager certains secrets.
— La mission où vous êtes sortis ensemble pour la première fois ?
Je me souviens encore du choc, ce jour-là, lorsque Kate et Alec étaient arrivés au QG main dans la main. Le mal que ça m’avait fait. Et j’ai un souvenir tout aussi vif du petit sourire narquois de Kate, de cette expression de triomphe dans ses yeux quand nos regards s’étaient croisés. Je m’étais dit que jamais je ne pourrais haïr quelqu’un plus que ça.
Alec hoche la tête. Mais, rien qu’à la crispation de sa mâchoire et à la tension dans ses épaules, il est clair qu’il n’a aucune envie d’en parler. Ni de cette mission, ni des secrets qui vont avec.
— Je comprends toujours pas. Si vous ne vous aimiez pas vraiment, alors pourquoi vous êtes sortis ensemble ?
Je ferais mieux d’arrêter avant de recevoir une réponse que je ne veux pas entendre. Je n’y peux rien, c’est sorti tout seul.
— Cette mission nous a soudés. Ça arrive, quand on est à deux sur un coup et qu’on ne peut compter sur personne d’autre. Ça crée des liens. Mais ce sont les circonstances qui nous ont rapprochés.
Je vois bien qu’il me cache quelque chose. Et il n’a aucune intention de m’en dire plus, c’est clair.
Comme j’ouvre la bouche pour l’interroger, il me bâillonne d’un baiser.
— Tu ne vas pas laisser Kate nous gâcher la soirée quand même ! C’était une erreur, OK ? Maintenant, c’est toi et moi, et c’est tout ce qui compte.
Je n’ai pas vraiment envie de lâcher l’affaire. Je hoche pourtant la tête et je me laisse aller contre lui. Alec remet le film. Ce n’est plus si marrant de regarder Kiddo prendre sa revanche, finalement. Parce que je suis bien certaine que Kate va suivre le même chemin. Pas pour me tuer, non. Mais pour me pourrir la vie, ça, elle ne va pas se gêner.
 
Je me réveille en sursaut. Quelqu’un essaie de défoncer la porte. Je me redresse d’un bloc, repoussant les boucles qui me tombent sur la figure. Aveuglée par la lumière, je cligne des yeux. Mais c’est pas ma chambre ! Il n’y a pas de tête de Chucky sur ma taie d’oreiller, ni de figurine de Freddy Krueger sur ma table de chevet. Mon regard croise celui d’Alec. Il est déjà debout et en train d’enfiler son jean sur un boxer noir. Je baisse aussitôt les yeux en piquant un fard. Rapide coup d’œil pour vérifier ma tenue. Ouf ! le T-shirt et le short d’hier soir. J’ai dû m’endormir avant qu’Alec ne vire son jean.
Il me sourit.
— T’es trop mignonne tout ébouriffée comme ça.
Je grogne. Tu parles ! Je sais pertinemment à quoi je ressemble au réveil, et je suis tout sauf « mignonne ». Mes cheveux frisent naturellement, mais, quand j’émerge, on a plutôt l’impression que je viens de mettre le doigt dans la prise. Alec fronce les sourcils comme s’il m’entendait penser. J’essaie de lui rendre son sourire. Pas gagné. Je préfère encore me concentrer sur le poster d’Alien affiché au mur.
Les coups sur la porte se font plus insistants, si forts qu’ils la secouent sur ses gonds. Je commence à avoir une crampe d’estomac. Qu’est-ce qu’il peut y avoir de si urgent à une heure pareille ? Il a dû arriver quelque chose.
Alec tourne la clef et ouvre. Tanner se tient sur le seuil. Je n’ai même pas le temps de me planquer sous les draps qu’il hausse déjà les sourcils – du même vert fluo que son iroquoise, les sourcils (si si). Le plus dingue, c’est que ça lui va plutôt bien. Et ça en jette avec sa peau mate. Je m’attends déjà à ses commentaires salaces. Mais non. C’est surtout ce qui m’alerte, d’ailleurs. Il se passe vraiment quelque chose de grave. Je me désentortille des couvertures et me lève, chancelante.
— Qu’est-ce qui se passe ? Il est même pas huit heures et on est dimanche !
Alec a beau la jouer décontracté, il y a trop d’anxiété dans sa voix pour qu’on y croie.
— Eh bien, tu feras la grasse mat’ la semaine prochaine, lui rétorque Tanner. Y a encore un agent qu’a disparu.
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Tanner nous plante là pour aller chercher Kate. Avec, pour toute consigne, de « speeder chez le boss ». En sortant, on manque de rentrer dans un groupe d’agents en grande conversation dans le couloir. Des seniors : des agents aguerris. Il y avait pourtant de la panique dans leurs intonations et de la tension sur leurs visages. Cette histoire de disparition a déjà fait le tour du QG, apparemment.
Qu’est-ce qui s’est passé ? Lequel d’entre nous s’est fait enlever ? J’en ai le ventre noué.
Quand on arrive chez le grand chef, Devon et Phil sont déjà là. Il y a toujours quelque chose d’hésitant dans leur attitude vis-à-vis de moi. Même au bout d’une semaine passée au QG, ils ont encore du mal à me voir dans mon « vrai corps », à me dissocier de la fille qu’ils connaissaient à Livingston, celle dont j’ai dû prendre l’apparence pour ma première mission. Les lumineux yeux bleus de Devon soutiennent mon regard peut-être deux secondes, avant de se poser précipitamment ailleurs. Et c’est comme ça depuis qu’il a débarqué au siège. Bon, je ne peux pas vraiment lui en vouloir. C’était quand même sa sœur. À sa place, je ne me pardonnerais pas non plus. S’il pouvait juste me laisser une petite chance, me laisser lui parler, au moins. Mais, jusqu’à présent, ses tactiques d’évitement se sont montrées super efficaces.
Assis sur la chaise d’à côté, devant le bureau du Commandant, Phil n’essaie pas du tout d’éviter mon regard, lui. Contrairement à Devon, il me reluque sans rien cacher de sa curiosité. Comme si j’étais une sorte d’énigme qu’il tenait absolument à résoudre. Ses yeux me mettent toujours aussi mal à l’aise. Ils sont d’un bleu délavé si clair qu’ils en deviennent quasi transparents. Et il a les cheveux d’un blond presque blanc. Rien que de le voir, j’ai la chair de poule. Et je ne vous parle même pas de l’effet que ça m’a fait la première fois.
Je sursaute en entendant un raclement de gorge. Le Commandant se tient derrière moi, un plateau de tasses fumantes entre les mains. Pas vraiment son genre, la porcelaine blanche à petites fleurs bleues, si ? Une odeur de bergamote me saute au nez. Earl Grey : son thé préféré. Ce n’est pas plutôt à sa secrétaire, Mme Finnigan, de faire le service ? Ah oui ! Elle doit encore dormir. Après tout, on est dimanche : le seul jour où tout le QG a le droit de buller. Enfin, normalement.
Le Commandant passe en revue mes fringues chiffonnées et mes cheveux ébouriffés. Sans commentaire. Inutile, sa désapprobation se lit sur son visage.
— Ravi de voir que vous vous êtes enfin décidés à nous rejoindre, lâche-t-il sèchement, en passant devant nous pour aller poser le plateau sur son bureau – immaculé, comme d’habitude.
(Pourtant, sur le bois noir, c’est imparable les traces de doigts, on est d’accord ? Eh bien non. Pas même le plus petit grain de poussière.)
Il désigne les chaises en bois laqué assorties et nous tend une tasse à chacun.
— Asseyez-vous.
— Que s’est-il passé, mon Commandant ? Qui manque à l’appel ?
Alec adopte illico ce même ton très boulot-boulot qu’il prend toujours en public. C’est son image, à la CAE. Un Alec à des années-lumière de celui que je connais en privé.
Phil sirote son thé en lorgnant vers moi. Il ne me quitte pas des yeux. À croire que je suis l’attraction du jour. Mais pourquoi il fait une telle fixation sur moi ? Il y a quand même des choses un peu plus importantes qui se jouent là, non ?
Le Commandant se laisse choir sur sa chaise.
— Stevens.
Je retiens un soupir de soulagement. Au moins, ce n’est pas quelqu’un que je connais. Je l’ai bien rencontré une fois ou deux, au cours de ma première mission, mais ça s’arrête là. À la réflexion, c’est plutôt nul comme réaction. Après tout, Stevens est un agent, comme moi, et il ne doit pas être à la fête, à l’heure qu’il est. Allez savoir ce que ses ravisseurs lui font endurer. Et qui va être leur prochaine victime. Ils ont déjà enlevé quatre agents et la CAE n’a rien pu faire. Soudain consciente du froid polaire qui règne dans le bureau, je me frotte les bras pour me réchauffer. À moins que ce ne soit mon angoisse qui me glace le sang ?
Alec me prend la main et, aussitôt, une merveilleuse quiétude m’envahit. Je le remercie d’un sourire. Tant qu’Alec sera là, il ne pourra rien m’arriver. Je ne sais pas comment il s’y prend, mais il suffit qu’il soit près de moi pour que tous mes soucis s’envolent. Un vrai calmant sur pieds.
— Pardon, monsieur, mais qu’est-ce qui s’est exactement passé à Livingston ?
J’aurais peut-être mieux fait de me taire. Déjà, le Commandant lève la main.
— Une seconde, Tessa. Attendons que tout le monde soit là. Je ne tiens pas à répéter deux fois la même chose.
Il tambourine des doigts sur son bureau, mais arrête dès qu’il sent mon regard sur sa main. Le Commandant ne manifeste jamais le moindre signe de nervosité. Ja-mais.
On frappe à la porte et, dans la seconde qui suit, Kate fait son entrée. Vu ses cheveux mouillés, elle sort de la douche. Et elle porte des vêtements propres et bien repassés, elle.
— Tanner m’a briefée, annonce-t-elle sur ce même ton qu’Alec a pris tout à l’heure.
Elle s’assied sur la seule chaise encore inoccupée : à côté de lui, forcément. Elle pose alors ses étranges prunelles couleur ambre sur moi. Je détourne aussitôt la tête. Hors de question qu’elle lise dans mes pensées. Elle doit pourtant avoir eu le temps de choper un aperçu de la nuit dernière dans mon regard parce qu’elle me lance un coup d’œil mauvais. Avant de saluer Alec avec un grand sourire et de se tourner finalement vers le Commandant.
— Bien, reprend ce dernier. Comme je viens de le dire, l’agent Stevens a disparu. Tout ce que nous savons, c’est qu’il n’a pas transmis son rapport habituel et que nous n’avons pu le joindre ni par téléphone ni par e-mail. D’après les infos que nous détenons sur les précédentes disparitions de nos agents et, comme tous ces récents rapts relèvent du même mode opératoire, il y a fort à parier que l’Armée d’Abel soit impliquée dans cette affaire.
— Mais, monsieur, comment vous pouvez en être sûr ? Est-ce qu’on sait pourquoi l’Armée d’Abel a choisi l’agent Stevens ? Qu’est-ce qu’ils auraient comme mobile ? Ce serait quoi leurs raisons pour tous ces enlèvements ?
Voilà Phil qui joue les analystes, maintenant !
Je sens alors le regard que me lance Kate et je me raidis. Pourquoi elle me mate comme ça ?
— Leur objectif principal est de nous affaiblir, répond le Commandant. La CAE est et a toujours été leur ennemi public numéro un. Jusqu’alors, ils s’étaient contentés de capturer des agents qui, ne résidant pas au QG, faisaient des proies faciles. Je crois cependant que leur tactique pourrait avoir changé. S’ils veulent que l’Armée d’Abel devienne une organisation puissante, ils ont besoin de renforts : de Variants dotés de talents véritablement utiles. La mission que nous avons menée avec succès à Livingston pourrait leur avoir permis de repérer cinq nouvelles Variations des plus intéressantes pour eux.
Le regard du Commandant glisse alors sur chacun de nous. Je m’affaisse sur ma chaise. Si l’Armée d’Abel a vraiment découvert nos Variations – et ils ont forcément découvert la mienne –, on est tous en danger. Comme s’il avait senti mon stress, Alec me serre encore une fois la main. Et, encore une fois, mon angoisse s’évapore comme par enchantement.
Phil hoche la tête avec conviction. Il ouvre des yeux ronds comme des pancakes et semble pendu aux lèvres du Commandant, littéralement fasciné. Il va finir par se renverser son thé brûlant sur les genoux, si ça continue.
Cramponné à son accoudoir, Devon n’a pas touché au sien, en revanche. Il faut dire que, si son estomac est dans le même état que le mien, il doit avoir peur de rendre son petit déjeuner.
— Je m’attendais à ce qu’ils changent de cible pour se focaliser sur vous. C’est pour cette raison que je vous ai fait intégrer la CAE une semaine avant la date initialement prévue.
Le Commandant s’est tourné vers Devon et Phil qui hochent benoîtement la tête. Parce qu’ils ont tout compris, eux, peut-être. Ils savent de quoi l’Armée d’Abel est capable, forcément.
— Mais alors, s’ils en avaient après nous, pourquoi ils s’en sont pris à l’agent Stevens ?
Devon a l’air de suivre, lui, au moins.
— Il avait été chargé de vous protéger tant que vous resteriez à Livingston. Il connaît parfaitement la nature de vos Variations et tous les détails de votre vie personnelle. Vu les informations essentielles qu’il détient sur vous cinq, il est le premier agent dont la disparition peut réellement nous nuire.
À l’entendre, on pourrait croire que l’agent Stevens s’est fait kidnapper exprès, rien que pour défier son autorité.
— S’il leur parle de tes pouvoirs de guérisseur (il pointe Devon du menton) et de ta capacité à produire une toxine à volonté (il se tourne vers Phil), je ne doute pas qu’il éveille l’intérêt d’Abel. Ce sont des Variations très utiles, après tout.
Il y a comme du respect dans le regard que le Commandant leur adresse. Je me demande s’ils ont remarqué le mot qu’il a employé : « utiles ». C’est un adjectif qu’il apprécie tout particulièrement.
— Mais je ne peux pas contrôler mes glandes, moi ! s’affole Phil. C’est pas comme si j’étais une arme biologique ou quoi que ce soit.
Le Commandant vide sa tasse d’un trait.
— La dose habituelle que tu sécrètes ne suffirait pas à tuer un humain, c’est vrai. Pas un adulte, en tout cas. Mais, avec un peu d’entraînement et de motivation, je ne doute pas que l’Armée d’Abel puisse faire de ta Variation une arme redoutable.
Ça me secoue tellement que ça doit se voir, parce que c’est moi que le Commandant regarde quand il ajoute :
— C’est bien là le problème avec l’Armée d’Abel. Ils n’hésiteraient pas une seconde à se servir de vos talents pour mutiler et tuer. Alors qu’à la CAE, on vous apprend à maîtriser vos Variations.
Kate semble s’impatienter.
— En clair, vous pensez que nous pourrions être les prochains sur la liste.
— Vu votre participation active à cette dernière mission et l’intérêt qu’Abel lui porte, j’en suis arrivé à cette conclusion, oui. Les Variations réunies dans cette pièce représentent de réels atouts. Elles sont trop rares pour que l’Armée d’Abel ne veuille pas les avoir dans son jeu. Des mesures de sécurité renforcées s’imposent.
— Alec ne devrait rien avoir à craindre, alors. La force n’est pas si rare. (Kate hausse ses délicates épaules.) Après tout, n’importe quelle machine est capable de faire ce qu’il fait.
Non mais quelle garce ! Nos agents disparaissent les uns après les autres, chacun d’entre nous est peut-être la prochaine cible, et elle ne trouve rien de mieux que de continuer à dégommer son ex. Alec a beau rester de marbre, je perçois bien la légère crispation de ses doigts sur ma main.
— Alec constitue un atout majeur, tranche le Commandant.
Allez, tu peux aller te rhabiller ! jubilé-je, en jetant à Kate un coup d’œil goguenard. Mais son expression n’est pas celle à laquelle je m’attendais : au lieu d’avoir l’air vexée, elle lance au Commandant un regard plein de défi. Kate n’a jamais défié ouvertement le Commandant. Mais qu’est-ce qui se passe ici ?
— Jusqu’à nouvel ordre, le siège de la CAE est en état d’alerte maximale. Vous serez en alerte maximale, poursuit cependant le Commandant. Nous devons prendre les précautions nécessaires pour prévenir un nouvel enlèvement. Tout comportement suspect devra être immédiatement signalé. Me suis-je bien fait comprendre ?
— Oui, chef !
On a tous répondu comme un seul homme. « Tout comportement suspect » ? Qu’est-ce qu’il entend par là ? Je me demande si les autres se posent les mêmes questions que moi. Tout le monde a déjà commencé à se lever et Alec ne semble pas plus perturbé que ça. Il m’adresse même un sourire. De la part d’un mec qui limite toujours au minimum les manifestations d’affection en public, ce n’est pas vraiment rassurant.
— Alec, Kate, aboie alors le Commandant. J’ai deux mots à vous dire.
Je me retourne vers lui, regarde Alec et Kate. Mais aucun des trois ne laisse filtrer quoi que ce soit. Alec me lâche la main.
— À tout à l’heure ? me lance-t-il avec un petit air désolé.
Je hoche la tête et, avec un dernier regard plein de regret, je quitte la pièce en refermant la porte derrière moi.
 
Quand je reviens dans notre chambre, Holly est réveillée et lit un mail sur notre PC – on en a un pour deux au QG. Mais, dès qu’elle m’entend entrer, elle ferme la fenêtre ouverte à l’écran. Euh… c’est quoi, ça ? Holly n’a aucun secret pour moi – et réciproquement.
— Hé !
Elle ne s’est même pas retournée quand j’ai fermé la porte. Et sa voix est beaucoup trop aiguë. Bizarre, bizarre.
Je me rapproche discrètement, histoire de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Je pourrai peut-être choper un indice qui me mettra sur la voie. Mais tout ce que je vois, c’est une photo de nous deux devant le sapin du foyer, avec un sourire jusqu’aux oreilles et un bonnet de père Noël sur la tête. D’accord, elle est carrément revenue à son fond d’écran.
— Ça va ? je lui demande en posant la main sur son bras.
Elle se raidit. Puis elle recouvre ma main de la sienne et se retourne sur sa chaise, tout sourire.
— Ça va.
Rien non plus sur son visage. Il est toujours aussi gai, ouvert : cette même expression qui m’a plus d’une fois aidée à remonter la pente dans les mauvais moments. C’est sans doute cette histoire d’alerte maximale qui me monte à la tête. Je dois me faire un film. Alec mis à part, Holly est la seule personne sur qui je peux compter. Alors, je ne sais pas ce que je vais encore chercher.
Je m’affale sur le lit et elle ne tarde pas à me rejoindre.
— Dis donc, c’est quoi cette tête d’enterrement ?
Je lui raconte tout : Stevens, l’Armée d’Abel, les soupçons du Commandant…
— Oh là là ! Encore une chance que je sois toujours pas au point avec ma Variation, alors ! Je suis pas assez intéressante pour faire une bonne cible, au moins.
Elle dit ça en rigolant. Mais même son rire sonne faux.
— Oh ! Holly ! Je ne sais pas ce que je ferais si… (rien que d’y penser, ça me noue la gorge) s’il t’arrivait quelque chose.
Elle me prend dans ses bras.
— Qu’est-ce que tu veux qu’il m’arrive ? Tu as bien entendu le Commandant : seuls les Variants les plus utiles ont du souci à se faire. Vu que je réussis toujours pas à contrôler mon invisibilité, je suis tranquille.
Elle s’écarte et change de sujet :
— Alors, comme ça, tu as passé la nuit avec Alec ?
Je me sens déjà rougir.
— On a juste dormi, c’est tout, je lui réponds, sur la défensive.
Elle se marre. Puis je la vois jeter un coup d’œil en coin à l’ordi. Une petite enveloppe est apparue à l’écran : un nouvel e-mail.
— À qui tu écris ?
J’ai demandé ça d’un air dégagé. Mais un méchant soupçon commence à s’insinuer dans mon esprit. Je ne supporte pas qu’elle me cache des trucs.
Holly regarde fixement l’écran, avant de se retourner vers moi, les larmes aux yeux.
— Hé ! Qu’est-ce qui se passe, Holly ?
Elle se met à contempler ses mains qu’elle tord sur ses genoux.
— C’est juste… (Elle soupire.) Ma famille. Ma mère m’a envoyé un e-mail pour m’annoncer que mon père venait de perdre son boulot. Elle a déjà trouvé un job à mi-temps, mais elle peut pas faire beaucoup plus. Il faut bien que quelqu’un s’occupe de mes frères et sœurs. Noah a été souvent malade et les médicaments coûtent cher.
Holly a deux petits frères et une petite sœur. Ses parents ont toujours eu du mal à joindre les deux bouts.
J’essaie de la rassurer :
— Je suis sûre qu’il va bientôt retrouver du travail.
— Je devrais être avec eux pour les aider. Va falloir encore attendre au moins deux ans avant que je gagne ma vie comme agent, ici.
J’avoue que je n’y ai jamais pensé. Pour moi, faire partie de la CAE, c’est plus un mode de vie qu’un gagne-pain. Mais Holly a raison : en tant qu’agents à part entière, on se fera un jour payer pour chacune de nos missions.
— Peut-être que tu pourrais demander un petit coup de main au Commandant. Après tout, c’est un job à temps plein de s’entraîner pour devenir des agents opé. Il pourrait tout aussi bien nous dédommager.
— Je crois pas qu’il serait d’accord. Je lui en ai déjà parlé. Mais il aimerait mieux que je coupe les ponts avec eux, j’ai l’impression.
— Tu crois ? Ce serait un peu radical, non ?
— Oh ! tu sais, le Commandant, les gens normaux, il s’en fout pas mal. Et puis t’as pas remarqué ? La plupart des agents de la CAE, soit ils sont orphelins, soit ils ont été abandonnés. Je suis quasi la seule à être restée en contact avec les miens – avec Kate et quatre ou cinq autres qui ont des parents variants.
Elle n’a pas tort.
— Peut-être que tu devrais reposer la question au Commandant ? Ou je pourrais demander à Alec de lui en parler. Le Commandant l’écoute, tu sais.
— Oh non, non ! s’affole Holly, en secouant la tête. Faut que je trouve une autre solution. J’aimerais bien retourner vivre chez moi pour pouvoir m’occuper de mes frères et sœurs. Comme ça ma mère pourrait prendre un boulot à plein temps. Mais le Commandant voudra jamais.
La CAE nous arrache à nos familles. Le Commandant semble trouver normal qu’on lui confie les enfants variants. D’après lui, c’est leur devoir. Ils devraient même être fiers que la CAE les accepte dans ses rangs. Mais, s’il veut qu’on soit entièrement dévoués à la CAE, il faudrait peut-être qu’il veille à ce que nos familles ne se retrouvent pas pénalisées. Je me demande s’il est déjà arrivé que des parents refusent d’envoyer leur progéniture à la CAE. Question idiote. Je connais déjà la réponse : je ne pense pas que le Commandant comprenne la signification du mot « non ».



3.
Ce soir, poker dans le foyer avec Holly, Alec et Tanner. Holly a déjà l’air nettement moins déprimée. Un effet des vannes de Tanner, sans doute. Ils sont mignons tous les deux. Lui, avec son iroquoise verte et son piercing dans le nez, et elle, avec ses cheveux rouge pétant et sa coupe à la Emma Watson mal réveillée. Ils se plaisent, en plus, c’est flagrant. Mais, en dehors d’un baiser alcoolisé périmé depuis plusieurs mois déjà, ils n’ont toujours pas fait le premier pas.
En revanche, dès qu’il n’est pas obligé d’abattre une carte, Alec n’arrête pas de me caresser la main, le genou, la cuisse sous la table. On dirait qu’il ne peut pas s’empêcher de me toucher. L’extase totale. (Je sais, c’est nul.)
— Bon, alors, c’est quoi le deal avec l’Armée d’Abel, au juste ? demande Holly, en distribuant les cartes.
— Comment ça ? lui répond distraitement Tanner, en triant sa main. Je croyais que t’avais déjà pigé le topo : ils ont lâché la CAE, y a des dizaines d’années, pour se la jouer perso. Ils font plutôt dans l’illégalité, il paraît.
— D’accord, mais ils font quoi ?
— Tueurs à gages, mercenaires, ils se vendent au plus offrant : la mafia russe, italienne, chinoise… celle qui paie le mieux, précise Alec, sans quitter ses cartes des yeux.
Quelque chose me dit que ce n’est pas sa donne qui le stresse comme ça. Il y a quand même un truc qui me chiffonne :
— Mais s’ils offrent leurs services à tout un tas de gangsters, comment ils font pour garder le secret sur leurs Variations ? Puisque c’est l’argent qui les intéresse, comment ça se fait que personne ne les a encore arrosés ou fait chanter pour vendre l’info à un journal ou à une télé ?
Alec se fourre quatre ou cinq chips dans la bouche, pour gagner du temps on dirait, comme s’il réfléchissait à ce qu’il peut ou non nous révéler.
— C’est juste un bruit qui court, ne vous emballez pas. Mais, d’après ce j’ai entendu, l’Armée d’Abel a dans ses rangs un Variant qui peut modifier ou effacer la mémoire. En clair, la faculté de vous faire un lavage de cerveau instantané.
— Putain ! lâche Holly.
À en croire ses hochements de tête convaincus, Tanner paraît plutôt de son avis. Mais ça n’a pas l’air nouveau pour lui. Bon sang ! il était au courant. Quant à moi, je suis trop secouée pour parler. J’ai toujours dit à Holly, en rigolant, que je rêverais de connaître quelqu’un capable d’effacer quelques-uns de mes plus mauvais souvenirs – celui de ma mère quand elle m’avait demandé de ne plus jamais l’appeler, par exemple, ou celui où elle me traitait de monstre et m’accusait de lui avoir bousillé sa vie, ou encore celui de tous ces alcoolos, détraqués, losers et compagnie qu’elle ramenait à la maison quand j’étais petite. N’empêche que c’est quand même flippant. Imaginez qu’on puisse changer vos souvenirs, vous voler des pans entiers de votre vie pour vous faire croire qu’il ne s’est jamais rien passé. À la façon dont il me regarde, j’ai l’impression qu’Alec sait très exactement ce que je suis en train de penser. Il sait ce que c’est : il n’a pas eu une enfance très heureuse, lui non plus.
C’est à ce moment-là que Phil et Devon débarquent dans le foyer. Ils risquent tous les deux un coup d’œil dans notre direction, pas très sûrs de pouvoir se joindre à nous, apparemment.
— Si vous kiffez l’idée de vous prendre une bonne raclée, y a encore de la place à notre table, leur balance Tanner, en se marrant. (Il leur montre le distributeur calé contre le mur du fond, derrière les canapés et l’écran plat de la télé.) Commencez par aller vous ravitailler !
— On n’a pas un rond, le prévient Devon.
— Pas besoin. Les softs sont gratuits, ici, l’informe Holly. Le distrib’ est juste là pour faire joli.
Pendant que Phil et Devon vont chercher leurs boissons, Tanner s’occupe des sièges. Il n’a qu’à lever la main pour que les chaises pliantes rangées contre le mur se mettent à flotter jusqu’à lui. Phil et Devon le regardent faire son show avec une admiration béate. Je lorgne vers Tanner en secouant la tête. Mais il se contente de me faire un clin d’œil, avant de déposer les chaises en douceur sur le sol, à côté de notre table. Quel frimeur ! Devon en prend une pour s’asseoir en face de moi. Le regard d’Alec ne cesse de faire le va-et-vient entre Devon et moi. Il faut dire aussi qu’Alec n’aime pas beaucoup Devon. À peine s’ils ont échangé deux mots depuis que Devon est entré à la CAE. Aussi incroyable que ça puisse paraître, je soupçonne Alec d’être jaloux. Dingue, non ?
Je prends la main d’Alec sous la table pour le rassurer d’une pression de doigts. Un début de barbe commence à ombrer sa mâchoire et je suis prise d’une terrible envie d’y passer les lèvres. J’adore cette sensation un peu râpeuse. Le sourire d’Alec s’élargit comme s’il m’avait entendue penser.
— Alors, c’est toi l’empoisonneur ? lâche Tanner, en donnant ses cartes à Phil.
Il n’y a que lui pour balancer un truc pareil. Dans sa bouche, ça n’a évidement rien d’agressif. Phil n’en passe pas moins du blanc laiteux au rouge brique. Il n’est pas habitué à ce qu’on s’intéresse à lui. Et ce n’est pas vraiment le genre à se faire des soirées entre copains, c’est clair.
Il fait glisser les mitaines noires qu’il porte en permanence. Il a un genre de petites poches tout le long du poignet. Ça ressemble un peu à des glandes lacrymales en plus gros. C’est sans doute un effet du stress, mais elles sont déjà couvertes de poison.
— Alors, si j’y touche, je vais m’endormir direct ? demande Holly, le bout du doigt à moins d’un centimètre déjà.
Assis à côté d’elle, Tanner se raidit. C’est plus fort que moi, je l’interpelle pour la mettre en garde :
— Holly !
— Tu vas plutôt tomber dans les pommes, l’avertit Phil, avant d’ajouter en baissant les yeux : Ou dans le coma.
Il remet aussitôt ses mitaines. Ses doigts tremblent.
— Et alors ? intervient Alec, avec un sourire forcé. Devon est là pour jouer les sauveurs, non ?
Devon hausse les épaules.
— Je pourrais sans doute te réveiller, oui.
À ce moment-là, nos regards se croisent et un flot de souvenirs me reviennent en mémoire. Est-ce qu’il pense au jour où il m’a sauvé la vie à Livingston, lui aussi ?
Je préfère détourner l’attention :
— Et si on la commençait, cette partie ?
Bon, OK, mon enthousiasme est un peu forcé. Mais, l’essentiel, c’est que ça marche, non ?
 
Il est largement plus de minuit quand on arrête de jouer pour regagner nos chambres. Ou, plus exactement, quand je vais dans ma chambre me changer pour filer en douce dans celle d’Alec. J’ai encore les joues en feu après les mimiques entendues de Holly quand elle m’a regardée ressortir en débardeur et en pyjashort dans le couloir.
Au moment où j’entre dans sa chambre, Alec est déjà assis sur son lit, en train d’enlever son T-shirt.
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